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1. La scène critique américaine au début des années 1960
2. La double distanciation face aux positions critiques de Greenberg
3. La remise en cause du formalisme : Barbara Rose et Lucy Lippard
4. La phénoménologie au service du renouvellement de la critique : Annette
Michelson et Rosalind Krauss

4.1. Annette Michelson
4.2. Rosalind Krauss

Conclusion : de la critique féminine à la critique féministe
Bibliographie

In tro duc tion
À par tir de 1963 en vi ron, les ar tistes qu’on dira « mi ni ma listes » com‐ 
mencent à ex po ser sur une scène new- yorkaise en pleine ef fer ves‐ 
cence. Ro bert Mor ris, Do nald Judd, Carl Andre, Sol Le Witt, ou en core
Dan Fla vin, pro posent un type de sculp ture au style ré so lu ment no va‐ 
teur, qui tient en échec les ha bi tudes de la ré cep tion cri tique. Parmi
les voix qui s’élèvent alors pour ten ter de fon der une ap proche nou‐ 
velle de ce mou ve ment et ten ter de rendre compte de ses spé ci fi ci‐ 
tés, on ren contre un nombre sans pré cé dent de cri tiques fé mi nines
de pre mier rang.

1



Un moment féminin de la critique d’art : les années 1960 aux États-Unis

Si ce constat pour rait sans doute être rap pro ché avec pro fit du phé‐ 
no mène glo bal de fé mi ni sa tion de la pro fes sion de cri tique d’art dans
les an nées 1960, il s’agit ici d’ana ly ser plus par ti cu liè re ment les écrits
de quatre de ces femmes : Bar ba ra Rose, Lucy Lip pard, An nette Mi‐ 
chel son et Ro sa lind Krauss 1. Ces quatre cri tiques de pre mière im por‐ 
tance sont pro ba ble ment les pre mières cri tiques femmes amé ri caines
à ac qué rir ce ni veau d’in fluence et d’au to ri té. In dé pen dam ment les
unes des autres, elles ont su créer une ap proche cri tique ori gi nale du
mou ve ment mi ni ma liste et lui don ner une forme d’in tel li gi bi li té dont
toute l’his toire de l’art ul té rieure leur sera re de vable. Ces quatre cri‐ 
tiques se sont éga le ment ins crites au cœur d’un débat sur la pra tique
de la cri tique d’art elle- même, et sur sa re dé fi ni tion. Elles ont ainsi
fait de ce mo ment des an nées 1960 celui d’une rup ture es sen tielle
avec le mo der nisme tel qu’il s’était im po sé aux États- Unis de puis la
se conde guerre mon diale.

2

1. La scène cri tique amé ri caine au
début des an nées 1960
Pour com prendre l’éten due de la rup ture en ga gée par ces quatre
femmes, il faut consi dé rer l’état de la scène cri tique dans la pre mière
moi tié des an nées 1960, lors qu’émergent les ar tistes mi ni ma listes. Le
cri tique Cle ment Green berg exerce alors une in fluence pré pon dé‐ 
rante : in fluence ar tis tique d’abord – son sou tien pour les ar tistes «
mo der nistes » comme Louis, Olits ki ou Caro est un ga rant de leur
suc cès au près des ga le ries et mu sées mais aussi une in fluence in tel‐ 
lec tuelle – sa vi sion du mo der nisme do mine la pen sée his to rique sur
l’art contem po rain et sa mé thode for ma liste est adop tée par la grande
ma jo ri té des jeunes cri tiques.

3

De fait, contrai re ment à son rival Ha rold Ro sen berg, qui, à la ma nière
de Bau de laire, consi dé rait la cri tique comme fon da men ta le ment pas‐ 
sion née, par tiale et poé tique, Cle ment Green berg « cherche à adap ter
à la cri tique la mé tho do lo gie de l’his toire de l’art », selon le té moi‐ 
gnage du cri tique Car ter Rat cliff (New man 2000  : 162). Pour Ro sen‐ 
berg (1962 : 25-27), à l’ori gine de l’ex pres sion ‘Ac tion Pain ting’, la pein‐ 
ture est « un acte in sé pa rable de la bio gra phie de l’ar tiste », le mo‐ 
ment où celui- ci se réa lise en tant qu’homme. La cri tique d’art doit
donc en glo ber « tout ce qui est ac tion à quelque degré que ce soit –
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psy cho lo gie, phi lo so phie, his toire, my tho lo gie, culte du héros. Tout,
sauf la cri tique d’art ».

Au contraire, Cle ment Green berg (1993) ar gu mente en termes pu re‐ 
ment for mels  : l’ex pres sion nisme abs trait s’ins crit selon lui au point
culmi nant d’un mou ve ment mo der niste, dé bu té avec Manet et Cé‐ 
zanne, et consis tant en la re con nais sance pro gres sive de la pla néi té
de la sur face de la toile. Si Ro sen berg était exis ten tia liste, Green berg
se ré fère à Kant : pour lui, l’art mo derne s’est en ga gé dans un pro ces‐ 
sus d’au to cri tique, iso lant les élé ments propres à chaque mé dium
pour les ex plo rer, les re con naître et les pous ser jusqu’à leurs li mites.
Le mo der nisme est donc, selon sa dé fi ni tion ca no nique énon cée dans
l’ar ticle ‘Mo der nist Pain ting’ en 1960 : « l’uti li sa tion de mé thodes spé‐ 
ci fiques à une dis ci pline pour cri ti quer cette dis ci pline elle- même,
non dans un but de sub ver sion, mais pour la re tran cher plus fer me‐ 
ment dans son do maine de com pé tence » (Green berg 1993  : 85). La
mé thode cor res pon dant à cette théo rie est donc « for ma liste » en ce
sens que, la sphère ar tis tique étant au to nome, le cri tique ne doit
consi dé rer dans son ana lyse que l’œuvre elle- même et en aucun cas
son contexte. Quoique Green berg ait pu être amené par la suite à
dur cir ses po si tions, ce for ma lisme des an nées 1960 n’est pas une né‐ 
ga tion du conte nu, qui, au contraire, reste la rai son ul time de la qua li‐ 
té d’une œuvre. Il consiste plu tôt à nier la dis tinc tion entre forme et
conte nu, ar guant que seule une concen tra tion sur la pre mière per‐ 
met tra l’accès au se cond : le cri tique ne doit rien in tro duire qui ne
soit issu de l’ob ser va tion et qui ne soit vé ri fiable sur la toile (Green‐ 
berg, 1993 : 271).

5

Dans les an nées 1960, à l’in verse de ce qui avait eu lieu dans les an‐ 
nées 1950, la no to rié té de Green berg sur passe celle de Ro sen berg.
Son in fluence in tel lec tuelle de vient pré pon dé rante au près des jeunes
cri tiques 2. Ces der niers sont, en effet, at ti rés par sa mé thode in tel‐ 
lec tuel le ment ri gou reuse, fon dée sur la stricte des crip tion. Ainsi, Ro‐ 
sa lind Krauss explique- t-elle ré tros pec ti ve ment :

6

Dans le cas du « mo der nisme », ce fut pré ci sé ment sa mé tho do lo gie
qui comp ta pour nombre de ceux qui, comme moi, com men cèrent à
écrire sur l’art au début des an nées soixante. Cette mé thode exi geait
de la lu ci di té. Elle exi geait de ne pas par ler de quoi que ce soit qu’on
ne pût dé si gner dans l’œuvre consi dé rée [...] Elle im pli quait aussi
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l’em ploi d’un lan gage qui fût ou vert à cer tains moyens de vé ri fi ca tion
(Krauss 1993 : 20).

Une telle mé thode, à pré ten tion plus ob jec tive et scien ti fique que la
cri tique poé tique en vogue dans les an nées 1950, re joint en effet da‐ 
van tage la for ma tion uni ver si taire que ces cri tiques, contrai re ment à
ceux de la gé né ra tion pré cé dente, ont reçue : Ro sa lind Krauss est di‐ 
plô mée de Har vard, Bar ba ra Rose, de Co lum bia, par exemple 3.

7

Ce sont donc des cri tiques avant tout for ma listes qui ren contrent à
par tir de 1963 les œuvres mi ni ma listes. Cette in fluence est lar ge ment
sen sible dans leurs écrits. Ainsi, Bar ba ra Rose, l’une des pre mières à
com men ter le mou ve ment, voit jus te ment le mi ni ma lisme comme
l’abou tis se ment du pro ces sus d’au to cri tique green ber gien :

8

L’une des prin ci pales di rec tions em prun tées par la sculp ture mo ‐
derne, bien sûr, comme l’a mon tré Cle ment Green berg, est celle de la
ré duc tion. La nou velle sculp ture, comme la nou velle pein ture,
semble es sayer de trou ver jusqu’à quel point on peut ré duire [‘how
lit tle one can do’] sans ces ser de faire de l’art. (Rose 1965 : 35)

De la même façon, Lucy Lip pard, Ro sa lind Krauss et An nette Mi chel‐ 
son, se ré clament elles aussi de Cle ment Green berg. Pour ces quatre
cri tiques, l’ar ri vée du mi ni ma lisme vient bou le ver ser cet état des
choses et re mettre en ques tion le bien- fondé du mo der nisme de
Green berg et du for ma lisme qui l’ac com pagne.

9

2. La double dis tan cia tion face
aux po si tions cri tiques de Green ‐
berg
La pre mière rai son de cette re mise en ques tion des théo ries green‐ 
ber giennes dans la se conde moi tié des an nées 1960 est sans doute le
rejet ca té go rique du mou ve ment mi ni ma liste par Green berg lui- 
même.

10

Pour le cri tique, le mi ni ma lisme re fuse de s’ins crire dans la sphère
au to nome de l’art, celle de la ren contre es thé tique ; il s’en ra cine dans
le monde réel, ce qui fait de ses œuvres de vul gaires ob jets. Sa ten ta ‐
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tive d’échap per à la sphère es thé tique et au ju ge ment de goût est
vouée à l’échec  : «  Jusqu’à pré sent  », écrit- il en 1968 dans ‘Avant- 
Garde At ti tudes: New Art in the Six ties’, « tout ce qui est entré dans le
contexte de l’art est de ve nu sujet, inexo ra ble ment, à la ju ri dic tion du
goût, [...] et jusqu’à pré sent tout ce qui s’est voulu non- art-dans-le-
contexte-de-l’art est assez clai re ment tombé dans la ca té go rie d’art
in fé rieur » (Green berg 1993 : 293). Parce qu’elle a cédé à la « fa ci li té »
et à l’appel de la nou veau té, cher chant à im pres sion ner et à plaire
plu tôt qu’à convaincre, « l’avant- garde est en train d’être in fil trée par
l’en ne mi, et a com men cé à se nier elle- même ».

Or, pour des cri tiques convain cus qu’un mou ve ment tel que le mi ni‐ 
ma lisme mé rite de prendre sa place dans l’his toire de l’art contem po‐ 
rain, ces po si tions re lèvent de l’in tran si geance plu tôt que de la stricte
ana lyse.

12

Ce pen dant, de ma nière beau coup plus pro fonde sans doute, ce qui
éloigne les cri tiques de Cle ment Green berg, c’est l’in ca pa ci té du vo‐ 
ca bu laire et de la mé thode for ma listes à rendre compte des œuvres
mi ni ma listes. Il ap pa raît très vite qu’ils ne per mettent pas d’épui ser la
réa li té de l’ex pé rience faite de ces œuvres, ni d’ap pré hen der la ma‐ 
nière dont elles se dif fé ren cient du Pop Art et des cou rants néo- 
dadaïstes. Vi suel le ment, en effet, les œuvres mi ni ma listes se dé‐ 
marquent net te ment du reste de la sculp ture pro duite à cette
époque ; mais quand il s’agit de mettre des mots sur cette dif fé rence,
la cri tique peine à trou ver le vo ca bu laire adé quat, et a re cours de ma‐ 
nière quasi- systématique à la qua li fi ca tion vague de « sen si bi li té nou‐ 
velle » 4. Comme le ré sume Bar ba ra Rose : « Il est clair qu’une sen si bi‐ 
li té nou velle s’an nonce, reste à dé ter mi ner en quoi elle consiste exac‐ 
te ment » (Rose 1995  : 275). Les nom breuses dé no mi na tions dont est
suc ces si ve ment af fu blé le mou ve ment té moignent des tâ ton ne ments
d’une cri tique cher chant à ap pré hen der ce qui lui échappe : ‘ABC Art’
(Bar ba ra Rose), «  Struc tures Pri maires  » (Ky nas ton Mc Shine), ‘Cool
Art’ (« Art Froid », Ir ving Sand ler), « L’Art du Réel » (Eu gene Goo sen),
‘Se rial Art’ (Mel Boch ner).
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3. La re mise en cause du for ma ‐
lisme : Bar ba ra Rose et Lucy Lip ‐
pard
De toute évi dence, l’ac cu mu la tion de ces termes ne par vient pas à
rendre compte de l’ex pé rience par ti cu lière à la quelle s’ex pose le
spec ta teur voyant pour la pre mière fois des œuvres mi ni ma listes. Un
sen ti ment «  mys té rieux  », d’«  étran ge té  », voire de ma laise semble
pré do mi ner. Ainsi, pour Bar ba ra Rose :

14

Les spec ta teurs sont comme frap pés d’ef froi de vant son manque ap ‐
pa rent d’émo tion et de conte nu [...]. Pour le spec ta teur, c’est sou vent
très dé rou tant. Vis- à-vis d’un pa reil néant, il fait quand même l’ex pé ‐
rience de quelque chose, et ha bi tuel le ment de quelque chose d’assez
frus trant. Il m’est sou vent ar ri vé de pen ser qu’à re gar der ces grandes
choses muettes et vides, si dé si reuses de mar quer leur iden ti té ar tis ‐
tique qu’elles se fai saient pas ser pour des ob jets, on éprou vait un
sen ti ment de désar roi. (Rose 1995 : 275-281)

C’est fi na le ment un aveu de fai blesse de la part de la ré cep tion cri‐ 
tique au tour de 1965, in ca pable d’ap pré hen der cet art nou veau qui
s’offre à elle 5. Or, le for ma lisme et la théo rie mo der niste com mencent
bien tôt à être mis en cause dans cet échec : ni la pers pec tive his to‐ 
rique, ni le vo ca bu laire, ni la mé thode n’ap pa raissent per ti nents dans
l’ana lyse de la sculp ture mi ni ma liste.

15

Tout d’abord, le mi ni ma lisme sup pose une ré in tro duc tion de la ré fé‐ 
rence à Mar cel Du champ – de ma nière évi dente dans l’in tro duc tion
de ma té riaux ready- made comme les néons de Fla vin ou les briques
d’Andre, mais éga le ment de ma nière plus com plexe, dans les tra vaux
de Mor ris re met tant en cause le ca rac tère donné et ob jec tif des ins‐ 
tru ments de me sure, par exemple. Or, Du champ et le da daïsme
avaient été to ta le ment écar tés du dé rou le ment li néaire de l’his toire
du mo der nisme pré sen tée par Green berg, qui, dès ‘Avant- Garde and
Kitsch’ fai sait de la vé ri table avant- garde celle qui se veut sé rieuse,
dé po li ti sée, cher chant à pu ri fier l’art de la vul ga ri té de la vie et à cé lé‐ 
brer son au to no mie 6.
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De plus, le vo ca bu laire et la mé thode du for ma lisme pa raissent, au
mi lieu des an nées 1960, im propres à qua li fier les sculp tures à l’al lure
in dus trielle et in ex pres sives des mi ni ma listes. Dès son ar ticle ‘ABC
Art’, en 1965, Bar ba ra Rose an ti cipe cette dif fi cul té :

17

Une ré ac tion cri tique en termes pu re ment for mels de cou leur, com ‐
po si tion, échelle, for mat et exé cu tion me semble adé quate pour ex ‐
pli quer l’évo lu tion du tra vail de No land ou d’Olits ki, mais elle ne suf fit
pas pour dé crire la ré ac tion des jeunes gens que je consi dère ici [...]
Le pro blème est de s’abs te nir de dis cu ter un art nou veau avec un vo ‐
ca bu laire dé ri vé d’une po si tion an té rieure. (Rose 1995 : 279)

Elle- même en freint d’ailleurs les ha bi tudes for ma listes qui sont les
siennes en élar gis sant le champ d’ana lyse cou vert par son ar ticle au- 
delà des consi dé ra tions vi suelles  : elle in tro duit Robbe- Grillet, Be‐ 
ckett ou en core Witt gen stein, pro po sant ainsi une di men sion phi lo‐ 
so phique ou contex tuelle pour la com pré hen sion de ces œuvres nou‐ 
velles.

18

En effet, les sculp tures mi ni ma listes, du fait de la sim pli ci té de leur
forme, de leur ab sence d’ac ci dents ou de va ria tions de sur face, et de
la tech nique in dus trielle de leur fa bri ca tion, se prêtent mal à la des‐ 
crip tion for melle. Comme le note Lucy Lip pard en 1967, dans l’ar ticle
‘The De ma te ria li sa tion of Art’ (1999 : 49) : « leur ac cent mis sur l’unité
de la forme et l’au to no mie a li mi té la quan ti té d’in for ma tions vi suelles
don nées, et par consé quent l’éten due de l’ana lyse for melle qu’il est
pos sible de mener ». Pour Lip pard comme pour Rose, le mi ni ma lisme
tient en échec l’ap proche for ma liste du fait de sa va leur «  concep‐ 
tuelle  » ou «  di dac tique  », or «  la cri tique for ma liste ne nous offre
aucun moyen de rendre compte d’un conte nu non for mel ». Au- delà
de ses qua li tés for melles – qui, concèdent ces au teures en core hé ri‐ 
tières du for ma lisme, dé ci de ront tout de même, in fine, d’au moins
une par tie de sa va leur en tant qu’art – l’œuvre mi ni ma liste pos sède
un « conte nu extra- visuel » qu’il s’agit d’ana ly ser par la « re cons truc‐ 
tion de l’ar gu ment » qui la sous- tend.

19

Si cet art nou veau de mande donc un re nou vel le ment de la mé thode
et du vo ca bu laire cri tiques, c’est aussi pour rendre compte de l’as pect
« ex pé rien tiel » des œuvres mi ni ma listes. Cet as pect, on l’a vu, était
déjà im por tant pour Bar ba ra Rose. Il l’est éga le ment pour Lucy Lip‐

20
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pard, qui re fuse de lire l’art de Sol Le Witt par exemple en termes pu‐ 
re ment concep tuels, et note au contraire l’im por tance que prend la
per cep tion sen so rielle de son œuvre.

Pour Lip pard (1967  : 45), les construc tions cu biques de Le Witt sont
loin d’être seule ment la re pré sen ta tion vi suelle d’un en semble de
com bi nai sons, de per mu ta tions, qu’il au rait été en vi sa geable de se re‐ 
pré sen ter men ta le ment, la sculp ture n’étant qu’un aide- mémoire.
Pour la cri tique, la confron ta tion avec l’œuvre de l’ar tiste offre une ri‐ 
chesse de sen sa tions que le simple «  concept  » qu’elle vé hi cule ne
sau rait épui ser : « les chan ge ments qui prennent place sur les sque‐ 
lettes mul ti par tites de Le Witt du fait de la lu mière, du pla ce ment, du
point de vue, rendent les contours d’au tant plus im por tants, en en
fai sant les li mites fermes et or don nées d’un désordre in té rieur ». Les
ombres se pro je tant à l’in té rieur des cubes ou verts et l’ac cu mu la tion
de cubes vus sous dif fé rentes dé for ma tions pers pec tives viennent vi‐ 
suel le ment brouiller l’ordre concep tuel sous- jacent. Pour Lip pard,
l’art de Le Witt re joint donc celui de Mor ris, Andre et Judd : contrai re‐ 
ment à l’art mo der niste com men té par Green berg, isolé dans sa
sphère ar tis tique au to nome et ac ces sible par une vi sion ab so lue et
dés in car née, l’art mi ni ma liste in ter roge l’acte de per cep tion du spec‐ 
ta teur. Il met en avant l’im por tance du point de vue, du rap port entre
le corps, la si tua tion du spec ta teur, l’es pace d’ex po si tion, et l’œuvre
per çue, ac ti vant une per cep tion ori gi nelle, un «  œil à l’état d’in no‐ 
cence re trou vé » (Lip pard, 1967 : 45).

21

Dès 1966, Lucy Lip pard prend donc ses dis tances avec la cri tique de
Cle ment Green berg. C’est en suite le tour de Bar ba ra Rose, qui rompt
dé fi ni ti ve ment avec son men tor à l’oc ca sion d’un ar ticle paru au
début de l’année 1968 dans Art fo rum. L’in ten si té de son re tour ne ment
contre Green berg est alors in at ten due. Sa thèse est qu’à me sure que
les cri tiques for ma listes ex cluaient de leur vi sion de l’art toute ré fé‐
rence au po li tique, c’est cette vi sion elle- même qui se char geait d’un
conte nu idéo lo gique  : pour Rose (1968  : 31), il y a eu « dé pla ce ment
des idéaux po li tiques dans le do maine de l’es thé tique  ». Les ju ge‐ 
ments de Green berg et de son « dis ciple » Mi chael Fried, selon elle,
ne sont plus des ju ge ments de goût, mais des ju ge ments nor ma tifs,
éthiques et idéo lo giques, et en cela sont dan ge reux pour la sphère ar‐ 
tis tique  : «  l’idéa lisme » est de ve nu «  fa na tisme ». Pour Rose, il faut
ex traire la po li tique de la vi sion qu’on a de l’art et ac cep ter de l’ins‐

22
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crire à nou veau dans l’art lui- même, par une ap proche plus large in‐ 
cluant des consi dé ra tions so ciales, phi lo so phiques et po li tiques.

Comme en té moigne le cri tique Ro bert Pincus- Witten, «  le rejet de
Green berg par Rose n’au rait pas pu être plus cho quant. Je veux dire,
c’était celle qui avait été, en un sens, l’élue. Pour la pre mière fois,
c’était les en fants qui man geaient Cro nos » (New man 2000 : 240).

23

4. La phé no mé no lo gie au ser vice
du re nou vel le ment de la cri tique :
An nette Mi chel son et Ro sa lind
Krauss
Ce n’est alors que le début  : deux autres de ses élèves les plus as si‐ 
dues, Ro sa lind Krauss et An nette Mi chel son, vont à leur tour prendre
leurs dis tances par rap port à Green berg. Elles pro posent une ap‐ 
proche cri tique nou velle qui de vien dra à la fois la base de la com pré‐ 
hen sion et de la construc tion du mi ni ma lisme comme mou ve ment
d’his toire de l’art, et celle de la re dé fi ni tion d’une pra tique cri tique
pour l’art contem po rain.

24

Ces deux au teurs ont en com mun de fon der leur cri tique du mi ni ma‐ 
lisme sur une ré fé rence phi lo so phique nou velle, qui leur per met d’ap‐ 
pro fon dir et d’en ri chir le dis cours sur l’acte de per cep tion des
œuvres, qui, on l’a vu, fai sait pro blème chez les mi ni ma listes. Cette
ré fé rence est em prun tée aux ar tistes mi ni ma listes eux- mêmes, et
plus spé ci fi que ment à Ro bert Mor ris, dans ses Notes sur la sculp ture,
pa rues en 1966  : il s’agit du phi lo sophe fran çais Merleau- Ponty. An‐ 
nette Mi chel son, qui a as sis té aux confé rences don nées par Merleau- 
Ponty à Paris, est la pre mière à le men tion ner dans ses cri tiques ;
dans sa lec ture du phi lo sophe, elle pri vi lé gie l’ac cent mis sur le
corps 7. Ro sa lind Krauss, pour sa part, s’in té resse par ti cu liè re ment à
l’op po si tion au car té sia nisme, construite par Merleau- Ponty tout au
long de ses écrits. Pour ces deux femmes, l’in tro duc tion de la ré fé‐ 
rence à Merleau- Ponty est l’oc ca sion d’une cri tique ori gi nale du mi ni‐ 
ma lisme, mais aussi d’une ré flexion cri tique sur la théo rie mo der niste
et l’ap proche for ma liste.
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4.1. An nette Mi chel son

L’ap proche d’An nette Mi chel son est ré so lu ment an crée dans une
pers pec tive phé no mé no lo gique : dé ve lop pant et sou te nant une fo ca ‐
li sa tion sur les qua li tés ir ré duc ti ble ment concrètes de l’ex pé rience
sen so rielle, [ces œuvres] re nou vellent les termes dans les quels nous
com pre nons les mo da li tés de la créa tion [‘ma king’] et de la per cep ‐
tion, et à par tir des quels nous y ré flé chis sons. (Mi chel son 1969 : 7)

Sug gé rant une ana lo gie entre la « ré duc tion » mi ni ma liste des qua li‐ 
tés for melles et la « ré duc tion » phé no mé no lo gique, Mi chel son (1969 :
43) sou tient que « la ma nière dont [cet art] illu mine la na ture de notre
sen sa tion et de notre connais sance par le biais d’un objet, d’une si tua‐ 
tion spa tiale, évoque une ana lo gie es thé tique avec la pos ture et la
mé thode de l’en quête phé no mé no lo gique  ». Pour Mi chel son, les ar‐ 
tistes n’ont en aucun cas voulu « ap pli quer » une quel conque théo rie
à l’art, mais ils ont pro po sé, dans leur champ de com pé tence, l’équi‐ 
valent ar tis tique de la ré flexion phi lo so phique de Merleau- Ponty.
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Le vé ri table in té rêt de l’ap proche de Mi chel son ré side dans la mise en
ten sion qu’elle or chestre entre lec ture mo der niste hé ri tée de Green‐ 
berg et lec ture phé no mé no lo gique ins pi rée par Merleau- Ponty. Selon
la théo rie mo der niste, explique- t-elle, la sculp ture s’ins crit dans
«  l’es pace vir tuel  », un es pace dis tinct de l’es pace phy sique en trois
di men sions, qui ne s’ins crit pas lo ca le ment à l’in té rieur de celui- ci,
mais est un es pace abs trait, hors du temps, au to cen tré, dans le quel
les don nées hap tiques sont trans crites en termes pu re ment vi‐ 
suels.  Or, l’œuvre de Mor ris, contrai re ment à ce qui a pu être dit,
n’an ni hile pas com plè te ment cet es pace vir tuel au pro fit de l’es pace
réel de la ga le rie, fai sant de ses sculp tures de simples ob jets, mais fait
co ha bi ter ces deux es paces dans un état de ten sion qui les remet l’un
comme l’autre en ques tion. Les Mir ro red Cubes de 1965 sont peut- 
être l’œuvre de Mor ris qui illustre le mieux cette mise en ten sion.
Pré sen tés pour la pre mière fois à la Green Gal le ry en 1965, ce sont
quatre cubes de 90 cm de côté, dont la sur face est en tiè re ment cou‐ 
verte de mi roirs, et qui sont pla cés en carré, à 1,80 m de dis tance les
uns des autres. Pour Mi chel son :
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Dé crire, rendre compte de ce qu’ils pré sen taient à la vue, c’est re la ter
les termes d’une contra dic tion ; chaque objet était dis sous au mo ‐
ment même où il était dé fi ni, par le moyen de la ré flexion. Quelque
part dans l’os cil la tion entre les termes de la contra dic tion, du rant le
mo ment ré flexif de son ap pré hen sion, au sein de l’es pace d’équi vo ca ‐
tion, un fait était posé, une forme était si tuée. Des cubes réels étaient
dé crits par l’es pace vir tuel, in ac ces sible et in tan gible, de leur sur face
ré flé chis sante [...]. L’es pace phy sique de la per cep tion était perçu
comme l’es pace men tal du pa ra doxe, un lieu ou vrant à la spé cu la tion.
(Mi chel son 1969 : 35)

Pour Mi chel son, la sculp ture de Mor ris doit donc être com prise
comme une « stra té gie », consis tant à re con naître d’une part l’en ga‐ 
ge ment phy sique de l’œuvre dans l’es pace réel, d’autre part l’exis tence
de conven tions selon les quelles la ren contre es thé tique a lieu dans un
es pace vir tuel, et enfin à or ches trer une allée et venue constante
entre le réel et le vir tuel ainsi dé fi nis, pro blé ma ti sant la per cep tion de
la sculp ture. C’est en ce sens que l’au teur peut dire (1969 : 23), de ma‐ 
nière ap pa rem ment contra dic toire, que l’ap proche phé no mé no lo‐ 
gique de Mor ris est « par fai te ment com pa tible » avec « l’élan du mo‐ 
der nisme ».
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Au vu de cet ar gu ment, on com prend mieux les longs pas sages du ca‐ 
ta logue que Mi chel son (1969  : 9, 63) consacre à la cri tique de la dé‐ 
marche for ma liste. Pour l’au teur, in tro duire une ap proche phé no mé‐ 
no lo gique n’est pas se poser en contra dic tion avec le for ma lisme,
mais c’est au contraire re ve nir à son but pre mier  : l’as pi ra tion, qui
était celle du mo der nisme, à ef fa cer la dis tinc tion entre forme et
conte nu, pour ap pré hen der l’œuvre dans son im mé dia te té concrète.
La dé marche phé no mé no lo gique est « l’in ten si fi ca tion », la « ra di ca li‐ 
sa tion » de cette as pi ra tion, « l’ac cent mis sur la des crip tion de ce qui
est di rec te ment donné dans l’ex pé rience comme condi tion de la
connais sance, sur l’exa men ré flexif des modes et qua li tés de la
conscience comme ar ti cu lant et consti tuant le réel ».
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4.2. Ro sa lind Krauss
Ro sa lind Krauss re tient de Merleau- Ponty un as pect assez dif fé rent :
l’op po si tion qu’il pro pose entre la connais sance telle que la pré sente
la science, et la connais sance telle qu’elle s’offre à nous dans la per‐

30



Un moment féminin de la critique d’art : les années 1960 aux États-Unis

cep tion. Dans son ar ticle sur Do nald Judd de 1966, elle éla bore pour
la pre mière fois un dis cours qui forme la base de sa lec ture ul té rieure
du mi ni ma lisme.

Comme Mi chel son ou Lip pard, Krauss dé fend une ap proche phé no‐ 
mé no lo gique du mou ve ment, par op po si tion à sa lec ture concep‐ 
tuelle  : elle main tient ainsi (Krauss 1966  : 25) qu’en aucun cas les
œuvres de Judd ne conver tissent « des ob jets en exemples d’un théo‐ 
rème ou d’un cas plus gé né ral  », mais qu’au contraire, elles «  sont
clai re ment vouées à être des ob jets de per cep tion, des ob jets qui
doivent être sai sis dans l’ex pé rience ». Au fur et à me sure de l’ar ticle,
son ar gu ment se fait plus spé ci fique : en uti li sant des formes connues
a prio ri, ou fa mi lières – fai sant par exemple « ré fé rence à l’ar chi tec‐ 
ture » – Judd confronte « la connais sance ac quise avant la confron ta‐ 
tion avec l’objet » à la sur prise de l’ex pé rience elle- même. Ci tant des
pas sages du Doute de Cé zanne et de L’œil et l’es prit, Krauss sou tient
que la sculp ture trouve son sens dans le contraste qu’elle or ga nise
entre « les vé ri tés de la géo mé trie », ce qu’on pense sa voir a prio ri, et
la «  pers pec tive vécue  », que l’on dé couvre réel le ment dans l’ex pé‐ 
rience. Ce contraste conduit le spec ta teur à re voir l’idée qu’il se fait
de la per cep tion comme « acte in tel lec tuel », pour en faire plu tôt « la
somme in fi nie d’une série in dé fi nie de vues pers pec tives, cha cune li‐ 
vrant l’objet, mais au cune ne le don nant ex haus ti ve ment ».
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Krauss re joint ainsi la lec ture que Ro bert Mor ris (1993 : 16) fait de son
œuvre quelques mois plus tard : « La forme constante du cube qu’on
garde à l’es prit, mais dont le spec ta teur ne fait ja mais vé ri ta ble ment
l’ex pé rience, est une réa li té avec la quelle les vues lit té rales, chan‐ 
geant selon la pers pec tive, sont confron tées » 8.
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Comme chez Mi chel son, la lec ture phé no mé no lo gique de Krauss la
conduit à ré flé chir sur sa propre pra tique de la cri tique, et à re mettre
en ques tion ses po si tions sur le mo der nisme. Certes, dans son ar ticle
de 1966, Krauss reste ré so lu ment ac quise au for ma lisme. Elle cé lèbre
ainsi avant tout « la beau té et l’au to ri té » des œuvres de Judd, et l’ins‐ 
crit dans la conti nui té du mo der nisme de David Smith ou de No land 9.
Ce pen dant, elle re con naît tout de même (1966  : 24) que la sculp ture
mi ni ma liste rend le for ma lisme pro blé ma tique  : «  Faire émer ger le
sens des tra vaux ré cents de Do nald Judd im plique la des crip tion
brute des ob jets eux- mêmes, mais, si gni fi ca ti ve ment, une telle des‐
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crip tion ne peut pas sim ple ment en res ter à l’in ven taire de ca rac té‐ 
ris tiques ».

La mé thode de la des crip tion for melle ne suf fit plus, il faut y ajou ter
les cir cons tances de la per cep tion. Cette re la tion équi voque au for‐ 
ma lisme est sen sible déjà dans cet ar ticle de 1966, et se ré sou dra dans
sa rup ture of fi cielle avec ce der nier dans « Un re gard sur le mo der‐ 
nisme », paru en 1972, dans le quel elle re con naît que, d’après elle, les
« schèmes de si gni fi ca tion fon dés sur l’his toire » pro po sés par le mo‐ 
der nisme ne «  coïn cident plus avec le mo ment de la per cep tion de
l’œuvre elle- même » (Krauss 1993  : 24-25). Le mi ni ma lisme n’est pas
seule ment l’oc ca sion d’une ré flexion sur l’art, c’est aussi le mo ment
d’une cri tique de la cri tique  : en po sant l’ex ter na li té du sens, ces
sculp teurs font en effet com prendre au cri tique que «  les si gni fi ca‐ 
tions ca chées qu’il croyait lire dans le corps du monde sont ses
propres pro jec tions, et que l’in té rio ri té qu’il at tri buait à la sculp ture
est en fait sa propre in té rio ri té » (Krauss, 1993 : 28).
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Conclu sion : de la cri tique fé mi ‐
nine à la cri tique fé mi niste
Ce mo ment de la cri tique amé ri caine des an nées 1960 est fé mi nin, et
non fé mi niste. Dans leurs écrits cri tiques de cette pé riode, les quatre
au teurs étu diés ne re ven diquent pas leur fé mi ni té, ne tiennent pas un
dis cours ‘genré’. Ce pen dant, on peut sou le ver l’hy po thèse qu’il n’est
pas ano din que ce mo ment fé mi nin de la cri tique ait im mé dia te ment
pré cé dé le mo ment fé mi niste qui prend son essor à par tir de 1970, ni
que parmi ces quatre femmes, Lucy Lip pard de vienne l’une des pre‐ 
mières cri tiques d’art ou ver te ment fé mi nistes.
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En effet, en ré in tro dui sant l’œuvre dans l’es pace et le temps de sa ré‐ 
cep tion, en l’ana ly sant non comme un tout au to nome mais dans son
in ter ac tion avec le spec ta teur et le lieu d’ex po si tion, en ac cep tant
enfin de l’ins crire dans un contexte phi lo so phique et po li tique, ces
quatre cri tiques ont contri bué à re nou ve ler la lec ture cri tique de l’art
contem po rain. Parce qu’elles ont su mon trer que l’es pace d’ex po si tion
et le vécu per son nel, le corps et la si tua tion phy sique du spec ta teur
n’étaient pas in dif fé rents à la ré cep tion de l’œuvre et au sens dont elle
se dote, elles ont sans doute ou vert la voie aux pre mières cri tiques

36



Un moment féminin de la critique d’art : les années 1960 aux États-Unis

fé mi nistes des an nées 1970 qui s’at ta che ront à mon trer le conte nu
idéo lo gique des ins ti tu tions 10.
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1967). Une étude plus large et plus ap pro fon die se rait sans doute à même de
dé crire et de ca rac té ri ser ce phé no mène.

2  Le cri tique Max Koz loff ex plique ainsi qu’«  il était évident dès le mi lieu
des an nées 1960 que c’était les mé thodes et la façon de voir de Green berg,
et non de Ro sen berg, qui étaient d’ac tua li té au près des cri tiques plus
jeunes » (New man 2000 : 163).

3  Da niel Sie dell (2002 : 15), s’ap puyant sur des re cherches en so cio lo gie de
la connais sance, ana lyse la vic toire de Green berg sur Ro sen berg pré ci sé‐ 
ment en termes de pro fes sion na li sa tion du champ de la cri tique d’art et de
son émer gence en tant que  dis ci pline. Pour l’au teur, un tel pro ces sus de
pro fes sion na li sa tion conduit à l’adop tion d’une pra tique à pré ten tion scien‐
ti fique, dans la quelle il est pos sible de dé ve lop per une ex per tise, et pro‐ 
voque la mar gi na li sa tion de ceux qui se re fusent à adop ter la mé thode ainsi
dé fi nie.

4  On peut par exemple se ré fé rer aux ar ticles de Peter Hut chin son (1995 :
187) ou Law rence Al lo way (1995 : 48), tous deux datés de 1966.

5  C’est ce dont té moigne l’his to rienne A. Wag ner (1995 : 9) : « Le pa ra doxe
était réel : la plu part des com men ta teurs étaient convain cus qu’un chan ge‐ 
ment de sen si bi li té s’était ma ni fes té, dont il fal lait rendre compte, mais ils
étaient éga le ment conscients de leur in ca pa ci té à pro duire une autre ex pli‐
ca tion que celle de la lourde marche de l’his toire. Les ou tils, semble- t-il,
leur man quaient ».

6  Comme le montre l’his to rien Hal Fos ter, cette mise à l’écart de tout un
pan de l’his toire de l’art mo derne, cou plée à la cé lé bra tion de l’Ex pres sion‐ 
nisme Abs trait comme «  art pour l’art  », n’était pas sans as pects idéo lo‐ 
giques et ve naient ré pondre « d’une part, à la né ces si té de dé po li ti ser l’art
avan cé pour ac com mo der les goûts d’une classe moyenne re nou ve lée dans
la pros pé ri té d’après- guerre, d’autre part à la né ces si té de le re po li ti ser
pour qu’il puisse ser vir, une fois re co dé, de pro jet amé ri cain, d’exemple
politico- culturel, en pleine guerre froide, de la li ber té d’ex pres sion amé ri‐
caine » (Fos ter 1986 : 175).

7  Ste fen Mel ville a étu dié les re la tions entre la pen sée cri tique des an nées
1960 et la phi lo so phie merleau- pontienne (Mel ville 1996 et 1998).

8  Cette idée est à rap pro cher du pas sage sui vant de la Phé no mé no lo gie de
l’es prit : « Du point de vue de mon corps je ne vois ja mais égales les six faces
du cube, même s’il est en verre, et pour tant le mot “cube” a un sens, le cube
lui- même, le cube en vé ri té, au- delà de ses ap pa rences sen sibles, a ses six
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faces égales. À me sure que je tourne au tour de lui, je vois la face fron tale,
qui était un carré, se dé for mer, puis dis pa raître, pen dant que les autres
côtés ap pa raissent et de viennent cha cun à leur tour des car rés. Mais le dé‐ 
rou le ment de cette ex pé rience n’est pour moi que l’oc ca sion de pen ser le
cube total avec ses six faces égales et si mul ta nées, la struc ture in tel li gible
qui en rend rai son [...] L’unité de l’objet se rait pen sée, et non pas éprou vée
comme le cor ré la tif de celle de notre corps. Mais l’objet peut- il être ainsi
dé ta ché des condi tions ef fec tives sous les quelles il nous est donné  ? On
peut as sem bler dis cur si ve ment la no tion du nombre six, la no tion de “côté”
et celle d’éga li té, et les lier dans un for mule qui est la dé fi ni tion du cube.
Mais cette dé fi ni tion nous pose une ques tion plu tôt qu’elle ne nous offre
quelque chose à pen ser. » (Merleau- Ponty 2006 : 245).

9  Elle in voque ainsi les tra vaux de Mi chael Fried, mon trant que le refus du
mode de com po si tion tra di tion nel – l’har mo nie et équi libre des par ties
entre elles – était déjà ma ni feste chez No land, au pro fit d’une «  struc ture
dé duc tive » où les li mites de l’es pace pic tu ral dé rivent des li mites phy siques
de la pein ture.

10  Pour une lec ture de Merleau- Ponty orien tée par la théo rie fé mi niste,
voir par exemple : A. Jones (2003).

Français
Cet ar ticle s’at tache à ana ly ser et à confron ter les écrits de quatre cri tiques
d’art fé mi nines ayant tra vaillé sur le mou ve ment mi ni ma liste dans les Etats- 
Unis des an nées 1960  : Bar ba ra Rose, Lucy Lip pard, An nette Mi chel son et
Ro sa lind Krauss. Il s’agit de sou li gner l’ap port ma jeur de ces au teurs selon
deux axes  : d’une part, l’ori gi na li té et la per ti nence de l’ap proche cri tique
qu’elles ont pro po sée pour ap pré hen der le mou ve ment mi ni ma liste ; d’autre
part, la re mise en ques tion fon da men tale qu’elles ont or ches trée au sein de
la pra tique de la cri tique d’art en tant que telle. Après avoir dé crit la do mi‐ 
na tion de Cle ment Green berg, de sa théo rie mo der niste et de sa mé thode
for ma liste sur la sphère cri tique du début des an nées 1960, l’ar ticle met en
avant les cir cons tances et les causes de son ébran le ment. Les cri tiques Bar‐ 
ba ra Rose et Lucy Lip pard at taquent dans leurs écrits une mé thode et un
vo ca bu laire for ma listes in ca pables de rendre compte de l’ex pé rience vécue
par le spec ta teur dans sa ren contre avec les œuvres d’art. An nette Mi chel‐ 
son et Ro sa lind Krauss mo bi lisent la phi lo so phie de Merleau- Ponty pour re‐ 
nou ve ler l’ap proche cri tique et pa lier les in suf fi sances du for ma lisme.
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English
This paper aims at ana lyz ing and con front ing the writ ings of four women
crit ics of Min im al ism in the 1960s in the United States: Bar bara Rose, Lucy
Lip pard, An nette Michel son and Ros alind Krauss. It ar gues that the sig ni fic‐ 
ant con tri bu tion of these au thors was two fold. First, they pro posed a new,
ac cur ate ap proach to Min im al ism, to which sub sequent lit er at ure is in‐ 
debted, and second, they brought about a thor ough ques tion ing of the
prac tice of art cri ti cism. After de scrib ing the dom in ance of Clem ent Green‐
berg’s mod ern ist the ory and the form al ist method of crit ics at the be gin ning
of the 1960s, the paper il lu min ates the cir cum stances and causes of the
sub vers ive ac tion they led. The writ ings of Bar bara Rose and Lucy Lip pard
chal lenged form al ist method and vocab u lary which they deemed in ad equate
to render the ex per i ence of the spec tator when con fron ted with the sculp‐ 
tures. An nette Michel son and Ros alind Krauss make use of Merleau- Ponty’s
philo sophy to renew their prac tice of art cri ti cism, an chor ing the work of
art within the phys ical space of its re cep tion.
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